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			Introduction


			

				L’ÉCOLOGIE CULTURELLE : POUR UN FUTUR AMBITIEUX 


				Le manifeste de l’écologie culturelle porte une grande ambition : montrer que notre culture recèle sa part d’antidote à l’écoanxiété. Qu’elle nous indique la voie d’une transformation écologique profonde, douce mais efficace. L’été 2022 a agi comme un révélateur pour nombre de nos concitoyens : le changement climatique frappe à leur porte. Les incendies dans les Landes, le Gard et même la Bretagne, la baisse des rendements agricoles, les rivières à sec et la pénurie d’eau, les canicules terrestres et marines en Méditerranée… tout porte à penser que la météo prévue pour 2050 se réalise avec trente ans d’avance. Sur fond de conflits géopolitiques, d’inflation et de tensions politiques, une angoisse légitime s’installe. 


				Parmi les plus jeunes, c’est la grande accélération de la « solastalgie », déjà perceptible depuis plusieurs années. L’avenir appartient pourtant à la jeunesse. Elle devrait définir ses propres aspirations, mais elle se sent corsetée, forcée de subir la situation et à court d’outils pour prendre son destin en main. Et la génération précédente ne l’a pas aidée, en conservant pour elle les commandes de la société. Cette peur, les « experts » du climat la partagent depuis un certain temps. Cependant, nous connaissons les risques qui y sont liés : la peur peut paralyser, comme un animal pris dans les phares d’une voiture la nuit. Nous avons peur de la peur : une peur qui affaiblit, qui démotive et qui enclenche les mécanismes du déni. 


				Le manifeste de l’écologie culturelle veut canaliser cette peur, et la transformer en énergie de construction


				La peur peut entraîner la colère, et il y a de quoi être en colère. Cependant, si une saine colère peut pousser à l’action organisée, une colère purement négative tend au rejet systématique. Une colère positive peut être un formidable moteur : nous pousser hors des sentiers battus de nos habitudes, pour nous restituer notre liberté et notre puissance d’agir.


				Écologie culturelle et fierté


				Pour advenir, une société écologique devra être solide. Le propos de l’écologie culturelle est de redonner de la fierté à celles et ceux qui agissent et agiront pour le vivant. Dans peu de temps, la majorité des Français et des citoyens du monde seront associés pour vivre le bouleversement climatique. Pour l’instant, ce sont souvent les jeunes qui sont en première ligne. Ils se trouvent parfois comme orphelins, fragiles, isolés et privés de racines. Nous démontrons dans l’écologie culturelle que tel n’est pas le cas : ils ont des antécédents historiques dont ils peuvent être fiers. Nous souhaitons que ces racines les renforcent. Qu’elles les rendent plus sereins pour créer l’avenir. Une fierté et une sérénité à partager entre toutes les générations, essentielles pour relever les défis qui nous attendent.


				Avec l’écologie culturelle, il s’agit non pas de créer un « nouveau récit »…


				… mais de réinscrire l’écologie dans le flux de notre récit national. Nous placer en position d’héritiers apporte un début de réponse concrète. Faire fructifier cet héritage également, en le projetant avec nos désirs légitimes de mieux-vivre, dans un futur accessible et désirable.


				La filiation a été rompue


				Notre culture nationale a été façonnée de telle sorte que la pensée et la vision écologiques en ont peu à peu été expulsées. La culture consumériste s’est imposée, faisant oublier ce qui la précédait, comme un nouveau smartphone chasse le précédent. Avant l’avènement du consumérisme, il y a soixante ans de cela, notre culture valorisait déjà les « circuits courts », le réemploi, l’agriculture paysanne, la sobriété matérielle comme énergétique. Des principes qui résonnent fortement avec notre actualité. Toutefois, que reste-t-il de cette culture ? Comment nous sentir forts d’une histoire profonde, et non démunis face à des cataclysmes inédits ? Comment enfin re-écologiser notre culture moderne, la rendre compatible avec les objectifs écologiques que nous nous fixons ?


				Qu’est-ce que la « culture » ?


				Pour nous, la culture ne se cantonne ni à l’art ni à une pensée abstraite, chasses gardées de citoyens diplômés. C’est le récit bien plus large, populaire et fédérateur, d’une société, avec des valeurs et des référents qui participent de l’originalité et de l’identité d’une nation, de territoires. Cette culture est en mouvement permanent ; elle s’enrichit sans cesse des nouvelles données qu’elle produit avec le temps. La culture assure une trajectoire commune et continue entre le passé, le présent et le futur.


				L’écologie culturelle s’appuie sur quatre socles


				L’histoire (avec des référents comme les grandes femmes et les grands hommes, l’héritage des artistes, les conquêtes techniques et territoriales, les textes fondateurs, les hauts lieux de mémoire), le système politique et le pacte social (la république et sa symbolique), les habitudes partagées, le territoire et les microterritoires. La richesse culturelle produite par ces socles se décline ensuite à toutes les échelles, du continent à la nation, du quartier à l’individu.


				Universalisme et mondialisme : l’écologie au pas de notre porte


				L’écologie se trompe en puisant ses exemples en Amazonie ou à l’autre bout de la Terre. Le mondialisme ne convainc pas ; ce qui nous parle, c’est ce qui est au pas de notre porte. La France est porteuse des valeurs universelles de liberté, d’égalité, de fraternité. Ces valeurs ont inspiré le monde, et l’écologie en France doit s’appuyer sur elles pour convaincre. Il s’agit en outre de dépasser le seul thème de l’écologie pour faire société. Le mondialisme est seulement pragmatique, l’universalisme est un idéal porteur et un ferment de cohésion sociale. Il engendre un désir et un élan vers l’avenir qui font parfois défaut à l’écologie politique et scientifique.


				Les Français ne veulent pas croire en l’écologie : ils veulent croire en une société écologique.


				L’écologie culturelle associe et rassemble


				La culture partagée accompagne toutes nos actions, nos expériences et tous nos choix ; elle est un bien commun. Un fait s’impose : à ce jour, l’écologie n’est pas vécue comme intégrée à notre culture. Elle est traitée comme un objet politique ou scientifique éloigné du quotidien des gens, et elle peine à trouver sa place en tant que sujet de société qui rassemble. 


				L’écologie culturelle fait converger les générations


				Pour renforcer sa légitimité, la jeune génération mobilisée pour le climat a besoin d’outils culturels. Sans quoi elle paraît trop partiale ou idéologisée. La génération des boomers – peu réactive par rapport au changement climatique – est en revanche sensible au patrimoine et aux acquis de notre culture. L’écologie culturelle est à même de faire converger les générations. Notre culture nationale porte de longue date la voix du naturalisme et de l’écologie : Montaigne, La Fontaine, Rousseau, Sand, Hugo, Colette ou Reclus ont, parmi d’autres figures, lutté victorieusement pour la cause végétale et animale. La jeune génération est donc en position de continuité légitime et non de rupture. Un socle à même de réunir puissamment, et ce dès l’école : ces auteurs font partie du programme scolaire de base. Ils participent des fondements de notre société. Toutes les générations associées peuvent s’en réclamer comme source d’illustration et d’inspiration.


				POUR UNE ÉCOLOGIE DE L’INTIME


				L’écologie politique se marginalise


				Elle délaisse souvent ce que l’écologie porte d’intime, de psychologique et d’émotionnel, au profit de grandes propositions techniques rationnelles. Nous prenons en compte cette dimension sensible et empathique de l’humain, indispensable à la compréhension de la nature et à l’édification de la société. La société humaine est en interaction constante avec la nature et s’accorde sur une culture commune, autrement dit des idéaux qui l’inspirent. 


				Une transversalité des défis et des réponses s’impose


				Face aux enjeux immenses de l’urgence écologique, l’écologie reste étriquée et mal comprise. Trop souvent, l’écologie politique s’enferme dans un cycle de postures. Résultat : le sujet préoccupe une majorité de Français, mais l’écologie politique fait des scores décevants.


				Pourtant, il s’agit bien de comprendre le cadre vivant dans lequel nos sociétés se déploient. Loin d’une nature abstraite dont nous serions coupés, ce ne sont rien moins que les fondements de notre civilisation et la condition de sa pérennité qui sont visés. « Nous autres, civilisations, nous savons maintenant que nous sommes mortelles », disait Paul Valéry. De fait, la plupart des grandes cultures se sont éteintes en raison d’une déprise par rapport à leurs milieux naturels, comme les Mayas ou les pharaons de l’ancienne Égypte. 


				SORTIR DE L’ENTRE-SOI


				L’écologie, qui doit réunir, est souvent source de clivage 


				Une impasse liée à l’atomisation grandissante de notre société. 


				

						Les climatosceptiques représentent encore un Français sur cinq. La négation du changement climatique baisse en France depuis 2019. Cependant, elle a tendance à augmenter légèrement au niveau mondial : 34 % de la population en 2021 contre 31 % en 2019. Ajoutons à cela un fond de « climato-fatalisme » qui élargit l’assise de ceux qu’il resterait à convaincre. 



						Les régimes populistes – parfois qualifiés de « carbofascistes » – ont pris des mesures anachroniques ces dernières années, dans des régions capitales pour l’équilibre de la biodiversité : Donald Trump aux États-Unis (2017-2021), Jair Bolsonaro au Brésil (depuis 2019), Rodrigo Duterte aux Philippines (2016-2022). La France pourrait céder un jour à ces sirènes, en contradiction avec sa propre histoire. 



						Les libertariens transhumanistes appellent quant à eux à modifier l’homme ou à quitter la Terre pour coloniser d’autres planètes, à rebours de l’héritage des Lumières. 



						À l’opposé, les associations et militants agissent dans des espaces d’entre-soi assez marqués, une illustration supplémentaire de la transformation progressive des citoyens en cibles : algorithmes des réseaux sociaux délivrant un contenu présélectionné, spécialisation du marketing et de la publicité, idéologisation des médias. 



				


				Face à l’inertie, la tentation de l’action directe grandit. De son côté, la représentation nationale – ferment du système démocratique – est régulièrement discréditée. Les rébellions particulières, centrées sur l’individu, se substituent aux grands mouvements sociaux, de visée générale. Elles parcellisent l’écologie plus que jamais : écologie sociale, écoféminisme, écologie décoloniale, écologie queer, véganisme. La convergence des luttes souvent espérée par ces mouvances semble en panne. 


				Une écologie divisée


				L’écologie se divise sur la temporalité, les méthodes à emprunter et le niveau de radicalité à adopter. Un fossé parfois béant se creuse entre collapsologues, alarmistes révolutionnaires, alarmistes réformistes, écomodernistes ou techno-optimistes. Les divergences ont trait au degré de remise en cause de la croissance (croissance verte versus décroissance), au niveau d’artificialisation et de progrès technique (biophilie et sobriété versus géoingénierie et technosolutionnisme), ou encore aux formes de gouvernance (despotisme vert versus nouvelles alliances). Ces écologies, dont les implications philosophiques et sociales apparaissent radicalement différentes, engendrent une multitude de nouveaux récits produits par des think tanks, chercheurs, autorités publiques et artistes.


				Une écologie fragile


				Sous des traits divisés, l’écologie – qu’elle soit politique, militante, scientifique ou technocratique – finit par se penser par segments, alors qu’il est urgent de décloisonner les approches et de diversifier les outils. 


				L’écologie politique œuvre souvent dans un registre injonctif, qui résumerait la transition à un seul univers de restrictions et de sacrifices. L’écologie militante a eu tendance, de son côté, à oublier que l’altérité était peut-être la cause la plus importante de l’écologie. Elle a eu recours, dans ses formes les plus extrêmes, à la coercition et à la violence radicales pour défendre des combats de niche (écoguérilla, écoterrorisme : en témoignent le Mouvement pour l’extinction volontaire de l’humanité-VHEMT, le Front de libération de la Terre-ELF, etc.). Sous « l’amour de la nature » se cache parfois « la haine des hommes », rappelait à juste titre Marcel Gauchet. 


				L’écologie scientifique, quant à elle, borne l’écologie au rationalisme froid des rapports. Les conclusions du GIEC – essentielles pour mesurer la menace – nous laissent souvent de marbre. Ces prévisions mathématiques transforment les futurs possibles en abstractions désincarnées. La vulgarisation scientifique, inaugurée par le mouvement des fresques (du climat, du sol, de la biodiversité, océane), ne suffit pas à engager les non-initiés. 


				Le solutionnisme


				Une technocratie de la transition pointe alors son nez. Le futur se dessine sous la forme du vieux couple problèmes/solutions. Cependant, la gestion bureaucratique doit-elle l’emporter sur une vision partagée ? En réalité, nous avons besoin de faire société. Oui : objectifs et indicateurs de suivi sont utiles pour engager les changements, freiner l’érosion de la biodiversité, le changement climatique. Mais non : à eux seuls, ils ne sont pas aptes à proposer un projet collectif. La société du graphique est triste, qu’elle soit libérale ou écologique.


				La demande des citoyens est double : des outils pour s’approprier l’écologie, ainsi qu’une perspective de société inspirante et crédible, dans laquelle ils se reconnaissent. Des écologistes, militants ou scientifiques, renoncent à croire en un inventaire des valeurs que nous serions fiers de partager. Entrés eux aussi dans une ère de la désillusion, ils choisissent la voie de la violence, de la culpabilisation ou des graphiques. Présenter l’avenir en croyant si peu en notre capacité collective de reprendre notre destin en main ne donne pas envie. Quand le renoncement finit par être contagieux, on ne peut viser qu’une lente léthargie. Nous œuvrons à dessiner l’avenir autrement que par la résignation, les accusations mutuelles ou les solutions miracles. Notre culture, nos ressources humaines sont bien plus riches que cela.


				L’écologie culturelle veut éviter ces impasses


				Elle vise à rassembler les divers courants de l’écologie et à réunir au-delà de son cercle habituel. La crise écologique est tout autant une crise culturelle. Elle traduit l’abandon d’une partie de notre culture qui nous relie à notre milieu par un ensemble de mots, de valeurs, de pratiques, de textes fondateurs, de grands hommes et de hauts lieux. Pour une évolution positive et durable de la société, nous devons nous réapproprier ce socle culturel. Dépassons le clivage des générations en parlant aux uns et aux autres un langage qui les touche. L’écologie culturelle est en mesure de convaincre par le socle même de notre nation.


				La « re-évolution » : relancer le processus d’évolution de notre société


				Plusieurs moments charnières de l’histoire de France ont été provoqués par des ruptures climatiques, accompagnées d’un renouveau culturel. La Révolution française est déclenchée par une instabilité climatique qui raréfie les céréales, mais elle est préparée de longue date par le mouvement des Lumières. La mutation que nous nous apprêtons à connaître est sans doute inégalée depuis le XVIIIe siècle.


				Nous employons pour le présent le mot « re-évolution », car depuis l’après-guerre, nous sommes éduqués dans la croyance en un monde stable. Un seul bon chemin : celui de l’accroissement, de l’exploitation illimitée des richesses. Un monde aux lois fixes, aux valeurs de progrès inébranlables. C’était un défaut de perspective. La nature n’est pas inerte. Elle change, elle invente sans cesse, et l’humain doit s’adapter ou disparaître, c’est la loi du vivant. Notre mission est donc de relancer l’évolution de notre espèce et de notre société. Quitter le monde mort des certitudes suppose de voir que ce n’est pas notre civilisation qui est menacée, mais que c’est nous qui la menaçons ! La re-évolution s’écarte d’une pente suivie jusqu’alors, paresseuse dans son esprit – sans prendre en compte la marche de la nature – et productiviste dans ses effets.


				L’ÉCOLOGIE CULTURELLE : UNE ÉCOLOGIE EN 3D QUI ASSOCIE PRÉSENT ET PASSÉ POUR CRÉER UN FUTUR DÉSIRABLE 


				L’écologie se pense actuellement sur le mode de la rupture temporelle : c’est une erreur. Elle paraît tomber du ciel, s’appuyant sur des données soi-disant nouvelles et pressurant des humains à court de solutions. Être acculé au présent, c’est se sentir dénué d’outils efficaces et subir l’action. Être acculé au futur, c’est s’échapper d’un monde présent jugé insatisfaisant. Être acculé au passé, c’est la mort de la créativité. 


				Le futur – comme les mythes – ne peut s’édifier qu’en réconciliant les trois temps (présent-passé-futur), dans une conscience plus forte du rôle respectif de chacun.


				L’écologie en 3D que développe Patrick Scheyder ne vise pas à faire émerger un monde sans racines, une tabula rasa temporelle. Nous devons puiser dans nos sources et nos ressources pour révéler une partie de nous-mêmes que nous avions enfouie ou oubliée. Toute nouveauté naît d’un cocktail des temps, de leur mixité. Cette mixité émerge quelque part à notre insu, mêlant ce qui est prévu et désiré avec la part d’imprévu inhérente à toute nouveauté. 


				L’écologie culturelle vise à dépasser la peur du changement


				La culture permet de fédérer le récit personnel et le récit collectif.


				La peur du changement est une tendance naturelle chez chacun de nous, laquelle explique en partie le manque d’adhésion aux programmes de rupture écologique. L’analyse culturelle de l’écologie change la donne : elle repositionne ces enjeux dans un flux plutôt que dans un vide.
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                  Qu’est-ce qu’une économie naturelle ?

                



                		

                  La règle d’or de la sélection naturelle, c’est l’économie d’énergie

                



                		

                  La nature nous donne aussi des leçons de sobriété

                



                		

                  La nature nous donne également des leçons d’organisation

                



                		

                  L’autre grande règle de la nature : ne pas produire de déchets

                



              



            



            		

              Enseigner l’écologie culturelle

              

                		

                  Les bénéfices de l’enseignement situé

                



                		

                  Le Campus des transitions à Caen

                



              



            



          



        



        		

          Conclusion : appel pour une écologie culturelle

          

            		

              Nous proposons une fabrique collective du désir d’écologie…

            



          



        



        		

          4e couverture

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Début de la lecture
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